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1
Qu’est-ce que… ?
Au quarantième et dernier étage de l’immense building de Knox Group, assis derrière son bureau, Theo Knox attrapa l’iPad tendu, sourcils froncés. Le directeur de sa sécurité tenait à lui montrer un tableau d’informations très particulier.
Prénom : Harmony
Ville : Londres
Âge : 26 ans
Mensurations : 95 – 70 – 95
Cheveux : blonds
Yeux : bleus
Expérience sexuelle : aucune
Et le site ? Belle’s Angels, d’après le logo qui clignotait dans le coin supérieur. « La rencontre de vos rêves », promettait le sous-titre. Et il aurait bien aimé comprendre pourquoi Antonio Scarlatto, un employé qu’il avait toujours considéré comme compétent et discret, avait soudain décidé de jouer à l’entremetteur de bas étage.
Theo n’avait aucun intérêt pour les sites de rencontres, ou pour les rencontres en général. Ses aventures, aussi brèves et occasionnelles que possible, lui suffisaient amplement. Il n’avait pas de temps à accorder à la sphère privée : en tant que président d’une multinationale au succès fulgurant, il était responsable de plusieurs milliers d’employés, et gérait quotidiennement une myriade de casse-tête. Ces jours-ci, il s’acharnait à convaincre un propriétaire ridiculement sentimental de lui vendre sa précieuse entreprise. Autant dire que la rencontre de ses rêves était le dernier de ses soucis.
— J’espère que vous avez une bonne explication, demanda-t-il d’un ton glacial.
— C’est le profil d’une de vos employées. Elle s’est connectée tout à l’heure de son ordinateur professionnel, et notre pare-feu me l’a signalé. Accéder à ce genre de sites avec nos appareils est interdit. J’ai besoin de savoir quelle sanction appliquer.
— C’est un site de rencontres.
— Pas seulement un site de rencontres. Je ne vous aurais pas dérangé dans le cas contraire. Regardez plus bas.
Theo baissa les yeux sur la tablette et fit glisser son doigt sur l’écran, puis se figea, interloqué.
Le profil de Harmony était accompagné de photos de la jeune femme en question, dans des poses plus affriolantes les unes que les autres. Sur les quatre premières, elle portait des vêtements – trop courts et trop moulants, mais plus couvrants que le négligé qu’elle avait choisi pour les suivantes. L’étoffe était si diaphane qu’elle ne cachait que quelques centimètres stratégiques ; et certainement pas ses courbes, ni la longueur de ses jambes fuselées.
Et son visage…
Il connaissait ce visage.
Harmony, avec son corps voluptueux et sa beauté à couper le souffle, était Kate Cassidy.
Cette révélation le cingla comme une gifle.
Il serra les dents et fit coulisser l’image pour lire le texte qui accompagnait les photos ; son sang se glaça. Oh non, Belle’s Angels n’était pas un simple site de rencontres, et Kate ne s’était pas inscrite pour un dîner aux chandelles.
Bon Dieu ! Mais qu’est-ce qui lui était passé par la tête ? N’avait-elle aucune notion du danger ? Comment pouvait-elle prendre des risques pareils ? Et qu’allait-il bien pouvoir faire, maintenant qu’il connaissait ses intentions ?
Une chose était sûre : il ne pouvait pas ignorer la situation. Il passa le site en revue avec une horreur croissante. Kate était de toute évidence en détresse. Il aurait dû garder un œil sur elle et sa petite sœur dès la mort de leur frère aîné, Mike, neuf mois plus tôt. Discrètement, peut-être. De loin. Il aurait dû s’assurer que tout allait bien, parce qu’il leur était éternellement redevable. Parce qu’il aurait pu empêcher la mort de Mike. Parce qu’elles n’avaient personne d’autre.
Pourquoi n’avait-il pas pris les choses en main plus tôt ? La culpabilité, peut-être. Le déni, sans doute. Quoi qu’il en soit, il en avait assez vu. Kate avait besoin d’aide. Elle s’était mise en danger, et c’était inacceptable. Cette fois-ci, il ne resterait pas passif alors qu’il avait le pouvoir d’empêcher une catastrophe. Ses erreurs avaient fait assez de victimes.
— Quelle sanction dois-je imposer ? répéta Antonio.
— Fais fermer ce site, peu importe le prix, ordonna-t-il.
De son côté, il allait faire de son mieux pour oublier la description et les photos de « Harmony ».
— Et concernant l’employée ?
— Je vais m’en charger.
Depuis son entrée chez Knox Group, cinq mois et demi plus tôt, Kate n’avait jamais eu l’honneur douteux d’être convoquée au dernier étage. En tant que petite comptable anonyme, elle ne se frottait pas aux magnats londoniens. Et, honnêtement, cela lui convenait très bien. Moins elle passait de temps avec Theo Knox, et mieux elle se portait.
Non pas qu’elle le connût très bien. Il avait été « proche » de son frère – elle avait toujours du mal à croire qu’il soit assez humain pour avoir des amis, mais c’était ce que Mike avait prétendu. Elle-même ne l’avait rencontré qu’une seule fois, à l’enterrement de son frère, et étrangement, elle n’avait pas cherché à garder contact.
Il l’avait envoyée sur les roses lorsqu’elle avait eu l’audace de lui proposer un verre. Bien sûr, elle n’avait aucune intention douteuse : elle était simplement bouleversée, et elle avait voulu prolonger l’après-midi en partageant des souvenirs avec une personne qui avait bien connu Mike. Mais le grand Theo Knox était aussi arrogant qu’il était désagréable, et il avait répondu à sa suggestion avec tout le mépris qu’elle méritait à ses yeux.
Elle était restée pantoise, hésitant entre le rire et les larmes. Le rejet était injustifié, mais il avait également piétiné les vestiges d’une estime de soi déjà bancale, et, pendant une seconde, elle n’avait jamais haï quiconque plus férocement.
Si elle avait pu, elle aurait refusé le poste qu’on lui avait proposé à Knox Group quelques semaines plus tard. Malheureusement, elle n’avait pas pu faire la fine bouche. Les soins de sa sœur exigeaient des sommes astronomiques, et Mike les avait pris en charge avec un emprunt qu’elle devait désormais rembourser. Alors, elle avait enfilé son tailleur-pantalon et commencé à travailler pour Knox.
Les portes de l’ascenseur coulissèrent enfin sur une élégante réception tapissée de blanc. Avant d’avancer, elle leva le menton et redressa les épaules. Le secrétaire lui montra deux grandes portes de bois. Elle toqua, et de longues secondes s’écoulèrent avant qu’une voix grave n’ordonne :
— Entrez !
Kate inspira profondément avant de pousser le battant. Son regard tomba immédiatement sur l’homme assis derrière l’énorme bureau en merisier ; immobile, il irradiait d’une autorité absolue, le regard intense et ténébreux.
Elle n’était que vaguement consciente du décor – le vaste espace aux murs immaculés, l’immense baie vitrée par laquelle filtraient les rayons pourpres du crépuscule, les meubles luxueux et les couleurs vives des tableaux d’art contemporain. Son regard s’était focalisé sur lui, le goujat condescendant qui l’avait blessée lorsqu’elle s’était sentie si vulnérable ; et son aversion s’embrasa aussitôt.
— Ferme la porte.
Elle poussa le battant puis avança jusqu’au centre de la pièce. Elle devait être en train de rêver – pourquoi la température semblait-elle augmenter à chaque pas qui la rapprochait de lui ? À l’enterrement de Mike, elle avait été trop bouleversée pour s’attarder sur son physique ; aujourd’hui, elle était bien obligée d’admettre que les magazines à scandale n’avaient pas entièrement tort quand ils s’extasiaient sur son charme dévastateur et son hypnotique réserve. Avec ses cheveux courts et sombres, ses yeux d’obsidienne et ses traits coupés à la serpe, il était sans conteste le plus bel homme qu’elle ait jamais rencontré.
Sous sa veste de costume, ses épaules étaient larges et solides. Il était toujours assis, mais elle savait qu’il était particulièrement grand : elle se souvenait d’avoir dû lever le menton vers lui pour lui adresser la parole, ce qui ne lui arrivait presque jamais.
Et il était si… impeccable. La perfection de sa contenance tenait du miracle. Pas un faux pli sur sa belle chemise, pas l’ombre d’une barbe naissante à l’angle de sa mâchoire. Il n’avait sûrement jamais passé une main nerveuse dans ses cheveux. Theo Knox était un robot – haute performance et brillant sans doute, mais un robot tout de même.
Reprends-toi, Kate. D’accord, il était magnifique, il avait une maîtrise de lui-même hors du commun, et il la dominait de dix bons centimètres. Et alors ?
— Monsieur Knox. Vous avez demandé à me voir ?
Une étincelle brilla dans ses yeux noirs, intense et élusive comme une flamme qu’on aurait soufflée aussitôt. Elle sentit son pouls s’accélérer. D’un mouvement de menton, il lui montra un fauteuil élégant en face de son bureau.
— Tutoie-moi et appelle-moi Theo. Assieds-toi.
— Merci.
Avec une lenteur délibérée, elle marcha jusqu’au siège et s’assit en prenant soin de lisser sa jupe de tailleur. Elle aurait préféré garder l’avantage de son mètre quatre-vingt-cinq et continuer de le regarder de haut. Elle avait besoin d’une seconde : la réaction de son corps était aussi inattendue que ridicule. Son sang rugissait à ses tempes. La nervosité, sans doute. Elle ne savait toujours pas pourquoi Theo Knox l’avait convoquée, et elle ne pouvait pas nier qu’il était un peu intimidant. Il suffisait d’un faux pas pour que sa situation déjà précaire vole en éclats.
— Comment vas-tu ?
Comment ! Des politesses, de la part de Theo Knox ? Très bien, très bien, elle pouvait faire un effort, elle aussi. Elle camoufla l’épuisement sous un grand sourire factice.
— Bien, et toi ?
— Parfaitement. Café ?
Elle secoua la tête.
— Le travail te plaît ? s’enquit-il.
Quel travail ? Elle avait l’embarras du choix. En plus d’être comptable pour Knox, elle travaillait comme barmaid cinq soirs par semaine et promenait des chiens le week-end. Elle consacrait ses dernières heures de temps libre à sa sœur et à quelques missions de comptabilité free-lance.
— Oh ! beaucoup, roucoula-t-elle.
— Bien, répéta-t-il en se penchant en avant.
De nouveau, son cœur rata un battement et son souffle s’accéléra. Décidément, elle partait en vrille, aujourd’hui.
— Parle-moi de Belle’s Angels, Kate.
Son sourire s’évapora aussitôt. Et dire qu’elle commençait tout juste à se mettre à l’aise ! Que savait-il de Belle’s Angels ? Il ne pouvait pas être inscrit sur le site… Oh non, avait-il trouvé son profil ? La page avait amassé un millier de vues depuis qu’elle l’avait publiée, la veille ; mais l’idée que Theo Knox puisse avoir vu ses photos la faisait frémir.
— Je ne comprends pas la question, marmonna-t-elle.
— Tu es inscrite sur le site.
Oh. Donc il était bel et bien au courant.
— Effectivement.
Pas la peine de nier l’évidence. Elle n’avait rien à se reprocher et aucune raison d’avoir honte. Elle avait trouvé une solution à sa terrible situation, même si les conséquences avaient été un peu… inquiétantes.
— Et tu as essayé d’accéder à ton compte au travail.
Son profil, et sa virginité sous-entendue, avaient attiré plus d’attention que prévu. Elle avait été inondée d’e-mails inquisiteurs, voire sérieusement problématiques. En attendant de pouvoir gérer la situation, elle avait voulu changer les paramètres de son compte et…
— C’est une violation de notre politique, continua Theo.
Oh. Oh non.
Elle n’y avait même pas songé. Pourquoi n’y avait-elle pas songé ? Belle’s Angels, homologué en Allemagne, flirtait dangereusement avec les limites de la légalité en Angleterre. Évidemment, l’antivirus de la société l’avait signalée. Quelle idiote ! Et son manque de jugeote allait lui coûter son seul emploi viable…
— Je suis désolée, s’exclama-t-elle, les mains moites. C’était une erreur. Cela ne se reproduira plus.
— Non, cela ne se reproduira plus.
Sa voix était neutre, son visage toujours impénétrable.
La panique lui noua la gorge.
— Est-ce que je suis renvoyée ?
Elle avait besoin de ce travail. Sans le salaire de Knox Group, ses problèmes ne feraient qu’empirer. Ses factures s’empilaient et les courriers de l’agence de recouvrement étaient de plus en plus menaçants. Même en jonglant ses trois emplois, elle ne parvenait pas à couvrir les frais médicaux de sa sœur ; mais Milly était heureuse à Fairview, et déménager lui briserait le cœur. Comment avait-elle pu prendre un risque pareil ?
— Tu n’es pas renvoyée.
Un éclair de soulagement la traversa.
— Mais j’ai fait fermer le site, ajouta-t-il.
Quoi ? Sa panique se raviva aussitôt.
— Tu ne peux pas faire une chose pareille !
Belle’s Angels était sa seule solution pour gagner beaucoup d’argent en très peu de temps, et voilà qu’elle lui glissait entre les doigts.
— Oh ! je peux le faire. Je l’ai fait. Ce n’était pas difficile.
Non, bien sûr, pas pour un homme aussi puissant, mais…
— Tu n’avais pas le droit !
Pour la première fois, un soupçon d’expressivité passa sur son visage impassible. Il haussa les sourcils, surpris.
— Pas le droit ? répéta-t-il, glacial. Tu t’es inscrite sur une agence d’escorte, Kate.
Et qu’est-ce que cela pouvait bien lui faire ? Pourquoi se préoccupait-il soudain de son existence ? Elle refusait de se laisser intimider. Il la jugeait, de toute évidence, mais elle n’avait pas honte. Si elle voulait protéger sa petite sœur et garder l’appartement qu’elle avait un jour partagé avec un frère qu’elle adorait, elle devait trouver des alternatives… créatives. Theo Knox était simplement trop riche pour comprendre le commun des mortels.
— Et alors ? rétorqua-t-elle, le regard défiant.
— Comment peux-tu être aussi imprudente ?
Imprudente ? Elle n’était pas imprudente. Épuisée et désespérée, sans aucun doute, mais pas imprudente.
— J’ai fait mes recherches.
— Moi aussi, dit-il sévèrement. Belle’s Angels est une maison close digitale, à peu de chose près.
— Mais une maison close de luxe, alors.
Un muscle tiqua dans sa mâchoire puissante.
— Ce n’est pas le sujet.
— En l’occurrence, si : le site propose différents niveaux de services, et je ne me suis inscrite qu’au premier.
Il la regardait comme si elle était complètement folle.
— Tu crois vraiment que ces hommes t’auraient payé un millier de livres pour une heure de conversation ?
— Et pourquoi pas ? Ma conversation est exquise.
— Je n’en doute pas. Mais crois-moi, tes… clients… s’attendaient sans aucun doute à d’autres privilèges.
— Oh ! je vois. Tu as plus d’expérience que moi avec ce genre de sites, de toute évidence, susurra-t-elle.
Le visage de Theo s’assombrit et ses prunelles sombres scintillèrent dangereusement.
— J’ai entendu des anecdotes. Et aucune n’était très positive. Tu comprends les risques, n’est-ce pas ?
Sur ce point, il n’avait pas entièrement tort. Elle s’était inscrite sur un coup de tête, la veille. Elle venait de recevoir une facture exorbitante de Fairview et une lettre de la banque concernant le prêt hypothécaire qu’il lui restait encore à payer ce mois-ci. Elle avait bu quelques verres de vin pour apaiser son anxiété. Un documentaire qu’elle avait laissé en bruit de fond lui avait rappelé que le sexe en ligne se vendait à prix d’or. Et même si elle n’était pas encore assez désespérée pour se produire devant une webcam, elle pouvait toujours chercher des options moins radicales…
Le processus avait été d’une facilité désarmante. Trouver le site, s’inscrire, exhumer les vêtements trop petits qu’elle achetait de temps en temps dans l’espoir insensé de devenir un jour gracile et délicate… À croire que le destin n’attendait qu’elle. Le plus difficile avait été de paramétrer son retardateur pour les photos.
Elle n’était pas idiote : elle avait envisagé les potentielles ramifications de sa stratégie. Mais les avantages contrebalançaient de loin les inconvénients. En espérant que le danger le plus conséquent (se confronter à une clientèle douteuse) serait neutralisé par les régulations du site.
Sur ce point, Theo n’était peut-être pas aussi cynique qu’elle voulait le lui faire croire. On lui avait déjà proposé des sommes faramineuses en échange de sa virginité, ou des descriptions graphiques de fantasmes qu’elle aurait préféré ignorer. Il lui avait sans doute épargné beaucoup de problèmes, mais c’était aussi sa seule issue de secours. Elle était revenue à la case départ. Elle savait qu’elle n’oserait pas réitérer l’expérience, pas pour tout l’or du monde. Cela dit… Pas question de l’admettre devant Theo.
— Cela ne te regardait pas ! Je n’ai pas besoin qu’on vienne à ma rescousse, Theo. J’ai vingt-six ans. Je suis capable de prendre mes propres décisions.
Non pas qu’elle ait eu beaucoup le choix…
— Ce n’est pas l’impression que tu me donnes.
Oh ! il était insupportable.
— Qu’est-ce que cela peut bien te faire ?
Il ne répondit pas immédiatement, les yeux fixés sur elle, et l’intensité de son regard fit courir dans ses veines un étrange éclair de chaleur.
À son grand dam, elle se trouva soudain incapable de détourner les yeux. Une onde de choc frémit sur son échine. Soudain, elle voulait se lever, grimper sur son bureau et se presser contre lui. Elle voulait… Oh ! elle ne savait pas exactement ce qu’elle voulait ; elle n’avait pas vraiment d’expérience dans ce domaine. Elle voulait découvrir. Avec lui. Sans attendre. Elle avait l’impression de prendre feu.
Horrifiée et abasourdie par sa propre réaction, elle bougea légèrement dans son fauteuil, mais le mouvement ne fit que retrousser sa jupe sur ses cuisses. Le regard onyx de Theo tomba sur ses jambes et s’y attarda un moment, tangible comme une caresse. Un éclair enfiévré lécha sa chair, alarmant d’excitation.
Puis Theo releva brutalement les yeux, le visage de nouveau masqué de froideur, et la tension se brisa net.
— J’imagine que tu as besoin d’argent.
D’argent ? Quel argent ? Oh ! l’argent ! Elle abaissa sa jupe d’une main ridiculement tremblante, l’esprit encore embrumé. Bien sûr qu’elle avait besoin d’argent : elle ne s’était pas inscrite pour se faire inviter au cinéma.
— Combien ? reprit-il.
— Juste cent mille livres pour mes dettes, et cinq mille par mois pour les soixante prochaines années.
Il haussa les sourcils.
— C’est une somme importante.
— Vraiment ? railla-t-elle.
Et maintenant qu’il avait joué au preux chevalier, c’était une somme importante dont elle ne risquait pas de voir la couleur. Peut-être qu’en vendant son appartement elle pourrait permettre à Milly de rester à Fairview…
— C’est inquiétant.
— N’est-ce pas ?
— Non, c’est inquiétant pour moi.
— Pardon ?
— Tu es comptable. Tu as bientôt fini ta période d’essai, après laquelle tu accéderas à des informations sensibles. La fraude est un risque que je prends très au sérieux.
Elle cligna des yeux, bouche bée. Il plaisantait, pas vrai ?
— Donc tu penses que je pourrais détourner des fonds pour payer mes factures ?
— C’est une possibilité.
— Ce n’est pas une possibilité car je ne suis pas une criminelle, s’exclama-t-elle.
— Pourquoi as-tu besoin d’autant d’argent ?
Elle inspira profondément pour calmer sa colère.
— J’ai une petite sœur. Milly. Elle était dans l’accident de voiture qui a tué mes parents il y a dix ans.
Elle déglutit, mais se força à poursuivre.
— Elle a survécu, mais elle a souffert de terribles lésions cérébrales. Elle ne peut pas vivre toute seule. Elle a besoin d’un suivi constant. L’argent de l’assurance couvre les commodités élémentaires, mais cela ne suffit pas.
Sourcils froncés, Theo s’accorda un long moment de silence avant de hocher la tête.
— Et ton frère finançait le reste ?
Une bouffée de chagrin la submergea.
— Oui. Il avait un peu d’argent de côté, mais il a tout injecté dans les frais de la résidence. Il a emménagé avec moi quelques mois avant sa mort et loué son appartement.
— Son assurance vie ?
— Si seulement… Mais il n’en avait pas. Et quand il est mort, j’ai découvert qu’il avait fait des emprunts à fort taux d’intérêt. Ils auraient dû être remboursés il y a des lustres.
— Je vois.
Non, il ne voyait pas. Un mélange déchirant de douleur, de chagrin, de colère et de remords l’avait dévastée lorsqu’elle avait découvert la situation de Mike. Elle ne s’attendait pas à ce que Theo Knox la comprenne. Il n’avait même sûrement jamais eu besoin d’argent, pas au point de tout risquer pour l’obtenir. Il avait amassé son premier million à dix-sept ans, et sa fortune s’était accrue à une vitesse fulgurante depuis.
— Je vais m’en charger, déclara-t-il soudain.
— Pardon ?
— Donne-moi les détails dont j’ai besoin, et je m’occuperai de payer la dette et d’ouvrir un fonds pour payer le logement de ta sœur.
— Je… Tu es sérieux ? demanda-t-elle, abasourdie.
— Oui.
— Mais… Pourquoi ferais-tu une chose pareille ?
Une étincelle vacilla dans son regard sombre, un éclat qui ressemblait étrangement à… Quoi ? De la culpabilité ? De la peine ? Impossible. Tout le monde savait qu’il était aussi insensible qu’une statue de pierre.
— Parce que je peux me le permettre, dit-il enfin.
— Oh ! pitié. Tu veux me faire croire que tu es altruiste ?
— Ce que tu crois m’importe peu.
Charmant.
— Je ne peux pas accepter.
— Pourquoi pas ?
Par où commencer ? Parce qu’elle ne voulait en aucun cas lui être redevable ? Parce qu’un homme assez puissant pour faire fermer un site étranger sans bouger de son siège était forcément dangereux, et qu’elle ne pouvait pas lui faire confiance ? Non, elle allait devoir garder cela pour elle. Theo était toujours son patron et elle tenait à sa place.
— C’est beaucoup trop.
— Pas pour moi.
— Non, merci. Je vais trouver une autre solution.
Elle allait bien finir par trouver une alternative qui ne nécessiterait ni nuisette transparente ni tyran en costume trois pièces.
— Si je ne me trompe pas, il va falloir la trouver rapidement, commenta-t-il tranquillement.
Elle ne put retenir une grimace. Combien de temps pouvait-elle encore s’accorder ? Combien de nuits d’angoisse ? Ces derniers temps, elle n’avait pensé qu’à cette dette qu’elle ne pourrait pas combler, à la tristesse de sa sœur si elle ne parvenait pas à la protéger, aux souvenirs qu’elle perdrait si elle devait vendre l’appartement. Elle était exténuée, et elle aurait aimé oublier ses responsabilités et se cacher sous sa couette jusqu’à ce qu’elles disparaissent.
— Juste par curiosité… Qu’attendrais-tu en échange ?
Une offre pareille ne viendrait pas sans contrepartie.
— Rien du tout.
— Je… Quoi ? Mais… pourquoi pas ?
— Ai-je besoin d’une raison ?
— Évidemment. Tu es un homme d’affaires, Theo. Dans ton monde, rien n’est jamais gratuit.
— Tu as ma parole.
— Je ne sais pas ce que vaut ta parole.
Et si elle acceptait sa proposition, et qu’il décidait soudain que sa contribution lui donnait le droit de décider de l’avenir de Milly, ou du sien ?
— Je peux faire rédiger un contrat, proposa-t-il, comme s’il avait lu dans ses pensées. Tu choisiras les termes.
— Une proposition trop belle pour être vraie.
Sa mâchoire se crispa.
— Accepte-la, Kate. C’est la seule dont tu disposes.
— Je ne pourrais jamais te rembourser.
— Ce ne sera pas nécessaire.
— C’est nécessaire pour moi.
— Ma décision est prise. Je paierai, que tu le veuilles ou non. Mais ton consentement accélérerait les choses.
Soudain, sous son regard sérieux, devant son intransigeance inébranlable, sa résistance se fendilla. Pourquoi lutter ? S’il en avait les moyens et qu’il voulait l’aider, pourquoi ne pas le laisser faire ? Peut-être qu’il n’était pas si insensible que cela. Peut-être que Mike lui manquait réellement. Elle n’avait pas besoin de l’apprécier, pas besoin de comprendre ses motivations. Il lui offrait la panacée à toutes ses angoisses sur un plateau d’argent. Elle avait l’impression de faire un pacte avec le diable, mais elle ne pouvait pas refuser : Milly comptait sur elle.
— Très bien, très bien, tu as gagné. J’accepte.
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